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   Disponible :
 

  Arrogant Quarterback


  Quarterback de l'équipe de football de l'université, Mason Carter ne vit que pour les études et le sport. Rien ni personne ne se mettra en travers de son chemin.


Seuls ses meilleurs potes et colocataires réussissent à le détourner de temps en temps de ses révisions et entraînements intensifs. Il sait qu’il est la star du campus et il n’hésite pas à le rappeler à qui l’oublierait.


Mais June Carpenter est prête à s’attirer ses foudres pour le faire redescendre de son piédestal. Elle est bien décidée à profiter de ce nouveau départ pour ne plus subir sa vie et encore moins les états d’âme des autres. Et si pour ça elle doit remettre Mason à sa place, qu'il en soit ainsi !
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   Disponible :
 

  Bienvenue à Cat Island


  Solveig décide de quitter la grisaille parisienne pour passer quelques mois chez sa tante aux Bahamas et l’aider dans la gestion de son hôtel. Le soleil, la plage, les paysages paradisiaques… C’est tout ce dont elle rêvait !


Mais Cat Island réserve bien des surprises à la jeune femme, à commencer par William. De prime abord, ce mec canon a l’air d’être un baroudeur vivant de petits boulots. Mais à y regarder de plus près, William est en fait un homme richissime, à l’aise dans n’importe quel milieu et avec n’importe qui.


Impossible de ne pas tomber sous le charme ! Mais plus Solveig succombe, plus elle se rend compte que William cache ses véritables activités. Et les voici tous les deux embarqués dans une aventure pour le moins mouvementée…
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   Disponible :
 

  Demi-frère


  Star de l’équipe de football américain du lycée, Logan est sexy, puissant, invincible. Aucune fille ne résiste à son charme, il obtient ce qu’il veut d’un claquement de doigts.


Sauf avec Izzie. Sa future demi-sœur lui tient tête, l’agace et refuse de se laisser intimider. Il ne devrait pas trouver cela excitant. Il ne devrait pas la désirer, rêver d’elle, de baisers et de nuits débridées. Leurs parents vont se marier, la société l’interdit, ils deviendraient des parias. Mais comment résister ?
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   Disponible :
 

  Le Pari de l'été


  Cela faisait huit ans que Joy n’était pas revenue à Los Angeles. Huit années d’absence qui ont laissé un goût amer dans la bouche d’un certain voisin…


James n’a plus rien de son ami d’enfance, le garçon avec qui elle jouait quand elle avait 10 ans. Non, c’est un jeune homme endurci, avec qui la vie n’a pas été tendre, qu’elle retrouve aujourd’hui. Il a beau faire semblant de ne pas la reconnaître, elle sait qu’il ne l’a pas oubliée.


Joy espère faire renaître leur amitié, mais ce ne sont plus des enfants et leurs jeux ne sont plus aussi innocents… Tant et si bien qu’ils se lancent un défi : il parie qu’il la mettra dans son lit, elle parie qu’il tombera amoureux d’elle bien avant. Qui l’emportera ?
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   Disponible :
 

  L’Irlandais d’à côté


  En pleine période de remise en question, Élise décide de tout quitter pour aller s’isoler au fin fond de l’Irlande afin de donner un nouveau souffle à sa vie. Elle s’installe dans un petit cottage perdu au milieu d’un paysage majestueux du comté de Galway : le rêve !


Seule ombre au tableau : un homme, certes très beau et charmeur, mais également arrogant comme pas deux, semble la suivre depuis l’aéroport. Et pour cause, il habite le majestueux manoir voisin qu’Élise admire tous les soirs de sa fenêtre.


Elle l’ignorerait bien si seulement il ne se trouvait pas aussi souvent sur son chemin. De plus, Élise est beaucoup trop curieuse pour ne pas s’intéresser aux rumeurs qui courent dans la ville sur le manoir et son propriétaire.


Bonne ou mauvaise idée que de vouloir percer à jour le mystère qui entoure Joshua Sullivan ? Ce qui est certain, c’est que cet homme ne la laisse pas du tout indifférente, et que même si Élise prend le parti de lui résister, Joshua semble décidé à jouer avec la petite Française…
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1. Champagne !


		– Marie, Kate vient d’arriver ! crie ma mère depuis le bas de l’escalier.

		– Dis-lui de monter ! Je suis presque prête !

		D’habitude, je ne suis pas vraiment du genre coquette à m’apprêter des heures dans ma chambre, mais aujourd’hui est un jour spécial… Pour l’occasion, j’ai enfilé une robe courte à bretelles, motif liberty, achetée avec ma mère dans une de ces petites boutiques branchées de notre quartier de Brooklyn. Durant toute mon adolescence, j’ai envié ces filles qui pouvaient montrer leurs jambes, dévoiler leurs épaules, se balader dans la rue fièrement, parées de robes en tissus légers aux couleurs acidulées… sans jamais oser en porter ! Non, mon quotidien vestimentaire à moi, c’étaient plutôt pantalon et sweat-shirt. Pas très glamour, mais plus pratique et malheureusement nécessaire.

		Plus maintenant !

		Toc… Toc-toc-toc-toc… Toc-toc !

		Je reconnaîtrais cette manière de frapper entre mille. C’est notre code secret. Dans les mauvais moments, c’est la seule à qui j’ouvre ma porte, la seule à qui j’accepte de parler : Kate. Ma meilleure amie.

		– Entre ! dis-je tout en continuant à m’inspecter sous toutes les coutures dans le miroir, telle Cendrillon se mirant dans sa nouvelle robe avant d’aller au bal.

		Dans le reflet j’aperçois Kate qui me siffle, les lèvres rouge vif. Elle a ramassé ses longs cheveux châtains en un chignon faussement négligé. Elle porte un blouson en cuir, des Converse et une jupe en jean qui moule ses formes généreuses, comme si elle avait choisi la taille en dessous exprès. Provoc’ à souhait, elle est rayonnante !

		– Attention ! Alerte Belle Gosse ! Je répète… Alerte Belle Gosse. Ce soir à New York, il va y avoir un incendie !

		Je me retourne en riant, à la fois flattée et gênée par ce nouveau regard posé sur moi, même si c’est celui de ma meilleure amie.

		– Tu trouves ? lui demandé-je, enjouée.

		– Hmmm, attends voir…, hésite-t-elle, d’un faux air dubitatif. Longues jambes fines, peau blanche soyeuse, cheveux noirs épais, yeux bleus revolver et bouche pulpeuse. Non, tu as raison, t’es vraiment moche ! ironise-t-elle.

		– Et toi, alors ? C’est nouveau, ce Perfecto ?! Il est superbe !

		Elle défile dans la chambre, mimant un mannequin à l’air crâneur. Son imitation me fait rire.

		– Je l’ai acheté dans une friperie du Queens ! Et toi, c’est nouveau, cette robe ?!

		– Tu aimes ? lui demandé-je, légèrement anxieuse à présent.

		– Je ne l’aime pas… je l’adore ! Bon, un peu trop fleur bleue à mon goût, mais pour une première fois, c’est plutôt pas mal, conclut-elle, me faisant un clin d’œil.

		– Je te ferai remarquer que c’est justement le concept du motif liberty : les fleurs !

		– Oui, mais c’est toi qui les as choisies bleues, petite romantique ! souligne-t-elle, espiègle. Cela dit, j’aurais peut-être ajouté un soutif push-up, pour mettre encore un peu plus en valeur l’ensemble…

		– Je n’ai pas de push-up, Kate ! Et puis, de toute façon, je n’aime pas ça…

		– Oui, je sais, je sais. Toi, tu es une fille nature… Mais bon, ça n’empêche pas d’être mature ! sourit-elle, fière de son jeu de mots. Et quelque chose me dit qu’un petit supplément couleur sur ce joli minois ne serait pas de trop…, ajoute-t-elle, mystérieuse, tout en sortant de son sac un cadeau soigneusement empaqueté dans un papier brillant rouge et enrubanné d’un nœud doré.

		– Tiens ! Joyeux anniversaire, ma belle !

		Je saisis son cadeau et, avant même de l’ouvrir, je la serre contre moi et l’embrasse. Kate est plus que mon amie, elle est comme ma famille, elle est la sœur complice que je n’ai jamais eue. Je déballe le paquet avec précipitation, excitée de découvrir ce « supplément couleur » qu’elle a choisi pour moi.

		C’est un magnifique gloss Esthée Lauder, à la teinte framboise. Celui que j’avais repéré il y a quelques jours sur le compte Instagram d’une actrice que j’adore, égérie de la marque. Émue, je regarde Kate qui me sourit.

		– Tu es folle ! lui dis-je. Ça a dû te coûter une fortune !

		– Vingt et un ans, ça se fête, non ?! Et en plus, tu as remarqué ?

		– Quoi ?

		– De premier abord, discret, mais en réalité, incendiaire… Ce gloss est exactement comme toi ! me fait-elle remarquer en riant. Allez, mets-en un peu qu’on voit ce que ça donne !

		Devant le miroir, je l’applique sur mes lèvres d’une main tremblante. Avec sa texture brillante et crémeuse, ce gloss fait ressortir encore davantage le galbe généreux de mes lèvres. Sans être vulgaire, avec sa teinte gourmande et fruitée, il semble révéler une autre facette de ma féminité que je découvre pour la première fois et qui me laisse sans voix…

		Wouah ! C’est ça, alors, le pouvoir de séduction ?

		– Magnifique ! s’exclame Kate.

		Une excitation nouvelle me gagne. L’horizon des possibles qui s’ouvre soudain à moi me fait l’effet d’un grand vertige. Comme l’impression que ma vie de femme commence ici et maintenant ! Emportée par ce sentiment de joie intense, je sens les larmes me monter aux yeux. Kate, qui le remarque immédiatement, me prend dans ses bras, toujours prête à me consoler au premier frémissement.

		– Hop hop hop, viens par ici, ma grande sensible… Il ne faut pas te mettre dans un état pareil pour un gloss ! Bon, je sais que c’est un très très beau gloss, mais quand même…

		– Non ça va… ça va très bien, au contraire ! C’est juste que… je suis guérie, Kate.

		Elle se recule et me regarde, incrédule. Cette fois, c’est elle qui a les larmes aux yeux. Elle veut être sûre de bien comprendre.

		– Guérie… guérie ??

		– Guérie, guérie ! J’ai vu le professeur McInerney pour la dernière consultation il y a trois jours. Les tests sont formels, le traitement a enfin fonctionné ! Finis les séjours interminables à l’hôpital, les effets secondaires, la rééducation, les fausses joies avec les rechutes…

		Kate, très émue, m’attire de nouveau à elle et me serre de plus belle dans ses bras. À travers son étreinte, je sens l’émotion qui la submerge.

		– Ce qui veut dire que tu vas pouvoir maintenant marcher sans avoir peur de tomber, sans faillir ?

		Je la regarde, l’air solennel.

		– Sans faillir.

		Elle ajoute, trop heureuse pour moi :

		– Courir, nager, faire du vélo, du canoë, du char à voile, du saut à l’élastique, du poney !

		Cette énumération me fait rire.

		– Voilà. Mes muscles ne seront plus jamais ankylosés. Ils ne me lâcheront plus ! Enfin, sauf quand j’aurai 90 ans bien sûr !

		– Ah mais, c’est pour ça, cette belle robe, alors ?! Ce n’est pas pour ton anniversaire !

		– C’est un peu pour les deux, disons… !

		Elle me reprend un instant dans ses bras, puis se détache de moi, l’air un tantinet nostalgique.

		– La vache… Quand je pense que c’est à ce fichu hôpital qu’on s’est rencontrées. Tu te souviens ? Je venais rendre visite tous les jours à mon casse-cou de petit frère, qui s’était tordu le pied en voulant faire le Yamakasi avec ses idiots de copains !

		Kate habite le Queens. Elle est l’aînée et la seule fille d’une fratrie de quatre enfants, et elle n’est pas de trop pour aider sa mère à gérer les trois garçons. Son père les a quittés quand elle avait 10 ans. Il est parti refaire sa vie avec une autre femme, du jour au lendemain. Il a vidé le compte commun et il n’est plus jamais revenu. Comme sa mère a toujours beaucoup travaillé pour élever seule ses enfants, Kate a rapidement pris la place du père. Et les responsabilités qui vont avec. Du coup, sa mère a dû faire des heures supplémentaires pour payer l’opération du gamin, et il incombait à Kate de venir le voir à l’hôpital. J’avais 16 ans et elle avait 1 an de plus. De toute façon, Kate m’a toujours devancée sur tout un tas de choses…

		– Bien sûr que je m’en souviens ! rétorqué-je. Je venais en hospitalisation de jour à cette période. Tu passais prendre des BD pour ton petit frère dans la salle de détente où je me réfugiais pour lire. Je te voyais tous les jours et je mourais d’envie de te parler, tu avais l’air trop cool ! Et un jour, tu es arrivée, je lisais une BD…

		– Un Marvel !

		– Exactement, un Marvel ! Un épisode des X-Men. Et tu m’as demandé quel héros mutant je serais si je pouvais choisir parmi tous les X-Men. Et j’ai répondu…

		– Malicia ! Mais oui, je m’en souviens. C’était quoi déjà, son pouvoir mutant à elle ?

		Ni une ni deux, Kate sort son téléphone portable. C’est bien simple, le smartphone de Kate est comme une extension de sa main. C’est d’ailleurs elle qui m’a briefée sur tous les bons arguments à avancer, lorsqu’il s’est agi de m’en faire offrir un par mes parents. Et ça n’a pas loupé.

		En un clin d’œil, elle recherche sur Internet la fiche Wikipédia de Malicia qu’elle se met à lire à voix haute :

		– « Malicia est une jeune femme généralement de bonne humeur et fougueuse. Néanmoins, elle porte le fardeau d’un pouvoir mutant qu’elle appelle une malédiction : si la peau de Malicia touche celle d’un autre, elle absorbe toute l’énergie vitale, la mémoire et les connaissances de la personne, en laissant celle-ci dans un état qui peut être un simple étourdissement ou un coma profond. » Tout toi ! rit-elle.

		– Et c’est là que tu m’as dit : « Je suis sûre que tu n’es pas cap’ de te teindre les cheveux comme elle. »

		– Ha ha ! Toujours à te pousser au crime !

		– Mon père est venu me chercher à seize heures à l’hôpital et le lendemain…

		– Tu avais une grande mèche blanche sur le devant de la tête, dans ta longue chevelure noire !

		– Ha ha ! Ma mère n’a jamais compris ma demande ! Je crois qu’elle t’a détestée ce jour-là.

		Nous rions. Depuis lors, Kate et moi ne nous sommes plus jamais quittées.

		– Eh bien, ma petite Malicia, il est temps de fêter cet anniversaire et la fin de cette malédiction, alors ! Prête pour la fiesta ?! Parce que je suis désolée de te le dire, mais malgré tout le respect que j’ai pour tes parents, on ne va pas rester chez toi à boire du champagne sans alcool et à manger des canapés un soir aussi important que celui-là !

		– Oh que non ! On ne va pas rester là à se regarder dans le blanc des yeux ! réponds-je aussitôt à Kate, complètement sur la même longueur d’onde qu’elle.

		Trop excitée par l’idée de sortir, je repense à ces rares moments de rémission où j’ai pu goûter à l’autonomie. Ces moments incroyables où je faisais les choses enfin seule, oubliant presque la maladie. Puis les rechutes d’autant plus douloureuses, qui me donnaient l’impression de me couper les ailes en plein vol. Plus que jamais, je suis prête à sortir et à profiter de cette nouvelle liberté. Mais il y a un hic…

		– Je ne sais pas si mes parents vont accepter…

		Kate me fait alors son sourire malin qui veut dire : « Personne ne résiste à Kate », puis elle me prend par la main et m’entraîne en bas de l’escalier, m’assurant d’une voix ferme :

		– Laisse-moi faire. Tes parents, je m’en occupe.

		Nous descendons les escaliers quatre à quatre, euphoriques.

		***

		Comme prévu, ma mère a sorti sur la table du salon le champagne sans alcool et les petits fours, sans oublier ses fameux roulés au jambon et au fromage aux herbes. Elle porte un large pull rose pâle qui lui tombe sur l’épaule, un pantalon à pinces noir, sobre, elle a pour seuls bijoux une chaîne discrète autour du cou et son alliance. Avec ses lunettes sur le nez, elle semble avoir gardé le style de ses années étudiantes quand mon père l’appelait « mon petit rat de bibliothèque ». Mon père, longiligne, porte depuis quelque temps des pantalons en velours côtelé un peu vieillots et des chemises à carreaux, ce qui fait dire à ma mère, moqueuse, qu’il doit se préparer à prendre sa retraite ! Il vient tout juste de nous rejoindre, après avoir fermé le magasin. Il m’embrasse, ainsi que Kate, puis me complimente :

		– C’est nouveau, cette jolie robe ?!

		– Je la lui ai offerte pour son anniversaire, répond ma mère. Ces fleurs te vont à ravir, ma chérie ! Mais je n’avais pas vu ce rouge à lèvres… !

		– C’était pour compléter la tenue, dit Kate, heureuse que son gloss fasse son effet.

		– C’est très… féminin…, ajoute ma mère, émue.

		– Tu es magnifique, ma fille ! s’exclame mon père.

		Le compliment de mon père sur ma tenue me fait légèrement rougir, mais m’emplit aussi de fierté. Il ne me regarde plus comme sa petite « fifille ».

		Ma mère m’enlace tandis que mon père débouche, plein d’entrain, la bouteille de champagne. Kate et moi prenons place sur le canapé et mes parents s’installent en face, sur les deux grands fauteuils qui entourent la table basse.

		– Moi aussi, j’ai un cadeau pour toi, dit mon père.

		Il se lève, farfouille dans son attaché-case et rapporte un présent qu’il me tend. À sa densité, je comprends qu’il s’agit d’un livre. Je le déballe, impatiente. C’est une édition rare, en français, du roman de Stendhal Le Rouge et le Noir.

		– Oh, merci papa !

		Je lui adresse un sourire complice, me lève et l’embrasse tendrement.

		Bien que je ne sois encore jamais allée là-bas, j’éprouve une grande fierté à être née en France. Malheureusement, je ne possède pas du tout le fameux accent charmant dont les Américains raffolent. Et pour cause : je suis arrivée ici à l’âge de 2 ans. Quand mes parents ont enfin eu un diagnostic sur ma maladie, ils ont remué ciel et terre pour savoir si un traitement existait quelque part. Et il y en avait un, un seul, aux États-Unis, pratiqué au Mount Sinaï Hospital, dans le service du professeur McInerney. Ils ont alors regroupé toutes leurs économies et ont immigré. Ma mère, bibliothécaire de formation, et mon père, comptable de son état, ont toujours été passionnés de littérature. Et quand ils se sont installés ici, à Brooklyn, ils ont ouvert une librairie française. Aux dires de mon père, Le Rouge et le Noir a été l’un des premiers romans qu’ils ont commandés pour constituer leur fonds. Plus tard, pour se diversifier, ils ont ajouté quelques articles de papeterie.

		– Un roman idéal pour qui s’apprête à découvrir la vie, précise-t-il, souriant à l’évocation de ma guérison.

		Peu bavard, mon père a l’art de faire passer beaucoup de choses en très peu de mots. Plutôt pudique, c’est sa manière de me montrer qu’il est toujours présent, sans jamais s’immiscer dans ma vie privée. D’après ce que j’en sais, Le Rouge et le Noir raconte la découverte de la vie par un jeune homme de province. Grâce à sa curiosité et à son intelligence, il fera son entrée dans la grande société bourgeoise de Paris et découvrira aussi l’amour…

		– Pour qui s’apprête à découvrir la vie ET la passion ! s’exclame alors ma mère, brisant ce moment solennel et me faisant instantanément monter le rouge aux joues.

		C’est un peu maladroit de sa part, mais je ne peux pas lui en vouloir. Moi aussi, j’ai envie de croquer la vie à pleines dents et de découvrir enfin l’amour ! Car pour le moment, j’ai découvert plus de choses sur le sujet dans les livres que je trouvais dans la librairie. Entre l’hôpital, la maison, ma scolarité chaotique qui m’a forcée à bosser comme une folle dès que j’avais un moment de répit et les rares séjours en colonie spécialisée – où les garçons étaient tous plus puérils les uns que les autres –, on ne peut pas vraiment dire que mon cœur ait souvent chaviré…

		– En tout cas, ce sera une bonne manière de travailler ton français ! s’exclame mon père, pour me sortir de mon embarras.

		– Mais oui, c’est vrai que tu parles français ! Oh, lis-nous le début, s’il te plaît ! enchaîne Kate, amusée, comme si je m’apprêtais à parler en martien.

		Légèrement anxieuse, je saisis le livre. Je sais qu’il est bourré de mots compliqués. Je l’ouvre à la première page et commence à en déchiffrer les premières lignes :

		– « La petite ville de Verrières peut passer pour l’une des plus jolies de la Franche-Comté. Ses maisons blanches avec leurs toits pointus de tuiles rouges s’étendent sur la pente d’une colline, dont des touffes de vigoureux châtaigniers marquent les moindres sinuosités. Le Doubs coule à quelques centaines de pieds au-dessous de ses fortifications, bâties jadis par les Espagnols, et maintenant ruinées. »

		Je m’arrête et repose le livre sur mes genoux, applaudie chaleureusement par Kate, émerveillée par ma prestation :

		– Je n’y comprends absolument rien ! Mais j’adore t’entendre parler français ! s’exclame-t-elle, faisant rire mes parents par sa désinvolture.

		Soucieux de s’intégrer le mieux possible, mes parents ont fait le choix dès leur arrivée de ne parler qu’anglais, même à la maison. Mais très tôt, ils m’ont enseigné leur langue maternelle, transmis cet héritage. Un véritable atout pour une étudiante en lettres, option édition ! Sans cette corde supplémentaire à mon arc, je n’aurais certainement pas fini major de ma promotion !

		– Comment dit-on en français, alors ? « Joyaux anniveursère, Mâârie ! », prononce Kate, dans un accent aussi calamiteux que drôle.

		Elle lève son verre et nous trinquons tous les quatre.

		– Mais enfin, Sophie et Marc… ! s’exclame-t-elle soudain, l’air étonné, après avoir trempé les lèvres dans sa flûte. Vous qui êtes français, vous n’avez pas acheté de vrai champagne pour l’anniversaire de votre fille ?!

		– Non, c’est vrai, nous aurions pu…, répond mon père, embarrassé.

		– C’est-à-dire que…, hésite ma mère, qui ne voit pas d’un très bon œil que sa petite fille chérie boive de l’alcool.

		Allez, maman, ne fais pas ta rabat-joie !

		Kate me fait un clin d’œil complice et je comprends que son petit manège a commencé.

		– Ah ! Mais il faut absolument remédier à cela ! s’insurge-t-elle. Marie ne peut pas fêter ses 21 ans sans boire au moins une coupe de bon champagne français ! D’ailleurs, je connais un très bon endroit pour en déguster…

		– Oui, c’est vrai que c’est important, mais je ne suis pas sûre que…, proteste mollement ma mère, un peu décontenancée par la situation.

		Quand soudain Kate se lève du canapé, sous le regard surpris de mes parents qui se demandent ce qu’elle s’apprête à faire. Elle se plante debout devant eux, puis, tel un chevalier servant, pose un genou à terre dans un geste volontairement solennel et s’incline à leurs pieds. Devant le visage interdit de mes parents, je réprime un fou rire.

		– Madame, monsieur Dumont, je vous demande l’autorisation de vous enlever votre fille pour ce soir. Et, si vous le voulez bien, je prendrai sur moi la délicate charge de l’initier au champagne, dans la plus pure tradition française !

		Et alors que je me mets à rire au numéro de Kate, mon père qui ne sait pas résister à mes éclats de joie accède à sa demande après un court instant de réflexion. Ma mère, un peu plus réservée, suit néanmoins l’avis de son mari, se rappelant qu’« il faut bien que jeunesse se passe ».

		– Tu es majeure après tout ! Tu as le droit de boire de l’alcool alors…, ajoute-t-elle, un brin nostalgique de l’époque où je n’étais encore qu’une enfant. Mais tout de même, les filles, faites attention à vous ! Je te la confie, Kate…

		Je suis tout à la fois ravie que le stratagème de Kate ait fonctionné et agacée par cette manière qu’a ma mère de me sur-couver. Je sais qu’elle le fait pour mon bien et que ça n’a pas toujours été facile… Mais j’ai souvent l’impression d’étouffer. Et je voudrais qu’elle comprenne qu’aujourd’hui je suis assez grande et assez forte pour vivre comme je l’entends !

		Nous terminons notre verre, puis mangeons quelques roulés en vitesse, impatientes à l’idée de sortir. Nous embrassons mes parents et filons récupérer nos vestes. J’en choisis une légère.

		Dans quelques jours, ce sera l’été et les soirées sont déjà douces à New York.

		Dans la rue, Kate commande un taxi avec son téléphone portable. Je n’ai pas encore bu une seule goutte d’alcool et pourtant je me sens déjà grisée. J’ai l’impression que désormais ma vie ne sera qu’une étourdissante succession de premières fois…

	

		
2. Émancipation


		Kate a décidé de nous emmener dans le bar où elle travaille depuis deux ans. Sa deuxième famille – enfin, disons sa troisième, après moi !

		Nous arrivons avec le taxi dans le quartier de Williamsburg et pénétrons dans l’hôtel chic et sobre de William Vale, avec l’impression d’accéder à un endroit secret. Plutôt excitant pour une première virée ! Nous prenons alors l’ascenseur direction le vingt-deuxième étage et, lorsque les portes s’ouvrent, je découvre un lieu qui me paraît ressembler au paradis : le Westlight est un grand bar couvert qui donne sur un rooftop immense, offrant une vue imprenable sur Manhattan.

		Waouh. Canon !

		Je reste sans voix à contempler le spectacle, quand nous sommes interpellées par un jeune serveur au sourire charmeur. Les cheveux rasés sur le côté, plaqués et gominés sur le dessus, les Doc Martens cirées, il a le parfait look hipster.

		– Hey, salut, les beautés ! Alors, on vient profiter de la plus belle vue sur Manhattan ?! Mais… je vous connais vous, non ? dit-il en s’adressant à Kate, faisant mine de ne pas remettre son visage.

		– Je suis la fille qui t’a appris à faire les meilleurs cocktails de la ville, rétorque Kate avec un large sourire. Tu te souviens de comment on fait ?!

		– Ha ! Ha ! Je me souviens très bien, oui ! répond-il, tout en agitant un shaker imaginaire dans la main façon Tom Cruise dans Cocktail.

		Il le lance en l’air, fait un tour sur lui-même et le rattrape in extremis avec un sourire charmeur, qui a plutôt comme effet de me faire rire ! Puis il prend Kate dans ses bras, l’embrasse chaleureusement et s’adresse à elle en me regardant.

		– Mais, dis-moi, Kate, tu nous caches beaucoup d’amies aussi jolies ? Tu devrais venir plus souvent boire des verres en dehors de tes heures de travail…

		Sa remarque me donne l’impression d’être une beauté élevée derrière les murs d’un couvent et qui sortirait pour la première fois dans le monde.

		Il se penche pour baiser ma main.

		– Enchanté, mademoiselle, je m’appelle Colin.

		C’est un peu comme si je me découvrais un nouveau pouvoir. Pour le tester, je lui adresse à mon tour un sourire charmeur, qui le déstabilise. Il se tourne vers Kate pour faire diversion.

		– Tu sais que les belles filles, ça attire la clientèle masculine ? Et qui dit clientèle masculine, dit gros sous-sous dans la po-poche !

		– Et toi, tu sais que draguer la clientèle, c’est mal ?!

		Je trouve Kate vraiment raide avec les hommes parfois. Mais Colin rit : il a l’air de bien la connaître et d’avoir l’habitude.

		– OK, OK, deux whiskys sours, alors ? demande-t-il à Kate. Un peu de citron pour l’acidité et un peu de sucre pour la douceur, comme tu aimes…

		– Non, deux coupes de champagne, s’il te plaît ! Du Ruinart…, sourit-elle. Ce soir, il nous faut le meilleur…

		– Deux coupes de Ruinart, c’est parti ! dit-il, nous quittant dans un énergique demi-tour sur lui-même, comme on effectue un pas de danse.

		Nous partons nous installer côte à côte sur un large canapé orange en skaï dont je sens la fraîcheur sous mes cuisses. En face de nous, le soleil se couche sur les gratte-ciel de Manhattan qu’on aperçoit au loin. L’étendue devant mes yeux me donne un sentiment de plénitude. Je me sens infiniment détendue…

		– Excuse Colin, il est un peu dragueur, mais c’est un amour !

		– Non, pas de problème. Ce n’est pas si désagréable…, réponds-je, les yeux absorbés par la vue.

		– Non, c’est vrai. Disons qu’il y a des mecs plus lourds que d’autres ! ajoute-t-elle, un peu vindicative.

		Kate n’est pas du genre à se laisser emmerder par les hommes. Même si ma vie sentimentale est restée plus ou moins un désert où n’existaient que des mirages dans ma tête, je dois dire que, grâce à elle, j’ai vécu pas mal par procuration ! Et dans le genre éducation sentimentale, Kate est plutôt du style école à la dure. Un peu dominatrice. Elle est prédatrice plutôt que proie.

		– Tu es toujours comme ça avec les mecs ? Je veux dire, tu les fais toujours marcher à la baguette ? lui demandé-je, d’humeur soudain badine.

		Elle rit.

		– Tu me trouves si dure que ça ?

		– Avec moi, non, tu es un amour, mais avec les hommes, c’est vrai que disons…

		Kate fait une moue dubitative. Elle sait que, dans le fond, j’ai raison, mais c’est aussi la reine de la mauvaise foi.

		– Je ne suis pas dure, je m’en méfie, c’est tout… Si tu ne les cadres pas, c’est foutu, je t’assure. Tu leur donnes un doigt, ils te prennent la main ! ajoute-t-elle, joignant le geste à la parole, ce qui me fait rire.

		– Mais si tu te méfies trop, tu ne risques pas de fermer un peu ton cœur ? me risqué-je.

		– Comme avec Robin, tu veux dire ?! lance-t-elle, dans un rire sarcastique qui tente de cacher sa peine.

		Robin est le dernier mec avec qui est sortie Kate. Avec lui, elle avait un peu baissé la garde. Il avait l’air gentil, plutôt attentionné. Elle devait en avoir marre d’avancer avec un bouclier, alors elle l’a laissé entrer dans sa vie, un peu. Au bout de six mois de relation, une fille est venue au Westlight avec un bébé de quelques semaines, pour lui présenter l’enfant qu’elle venait d’avoir avec Robin. Kate n’a jamais voulu le revoir. Depuis, elle est rentrée dans sa coquille et n’a plus ouvert son cœur à personne.

		J’essaie de la tempérer :

		– Avec Robin, c’était pas de bol… Mais c’était il y a plus d’un an !

		– Peut-être. En tout cas, ce que je sais, c’est que, comme dirait ma mère : « Chat échaudé, craint l’eau froide. » Donc, je me méfie, c’est tout ! répète-t-elle, têtue.

		Lorsqu’elle prononce ces mots, je ne peux m’empêcher de penser à son père, parti du jour au lendemain et à ce que ça a pu lui donner comme image des hommes. J’imagine la difficulté qu’elle doit avoir à faire confiance.

		Kate et moi regardons un instant, silencieuses et pensives, les gratte-ciel, quand Colin brise le silence entre nous en nous amenant nos verres. Toujours dans son cérémonial désuet de charmeur de pacotille, il annonce :

		– Le champagne de ces dames !

		Amusées, nous le remercions. Quand il repart, nous nous saisissons de nos coupes et, dans un élan, Kate lève la sienne vers le ciel pour trinquer.

		– À ton anniversaire, Marie ! Et à ta guérison !

		– À ma nouvelle vie ! ajouté-je.

		– Oui, à ta nouvelle vie !

		C’est la première fois que je trempe mes lèvres dans un verre d’alcool. Alors que tous les jeunes de mon âge ont déjà fait le mur ou sont sortis en ville le soir sans attendre la permission de leurs parents, je découvre seulement à 21 ans la sensation de ce liquide frais et amer qui coule dans ma gorge. Enchantée par ce goût unique qui m’était jusqu’ici interdit, je sens une chaleur m’envahir presque instantanément. Je reprends alors une grande gorgée pour apprécier pleinement le pétillant des bulles sur mon palais et les laisse exploser dans ma bouche.

		Je ne sais pas si c’est le paradis ici, mais en tout cas, je suis aux anges !

		– Au moins, si je tangue sur mes jambes, ce ne sera plus à cause de la maladie ! fais-je remarquer à Kate en reprenant une nouvelle gorgée de champagne.

		Elle rit. Autour de nous, les gens discutent par petits groupes ou par deux, comme nous. Certains se lèvent pour esquisser quelques pas de danse. Le volume de la musique vient d’augmenter, je reconnais la chanson de Drake, Hotline Bling, et dans la lumière du coucher de soleil, avec cet air envoûtant, les gens semblent tous plus beaux les uns que les autres. Look branché décontracté, chapeau rouge audacieux ici, une robe total camouflage là, une paire de chaussures plateforme que je pourrais aussi me permettre de porter, me dis-je ! Moi qui me suis si longtemps sentie exclue, ce soir pour la première fois, je me sens intégrée à cette foule vibrante.

		Soudain, Kate aperçoit son patron au loin. Elle m’abandonne un instant pour le saluer.

		Je regarde l’aisance avec laquelle elle évolue dans cet univers, bien que d’origine modeste. Elle y est à l’aise comme un poisson dans l’eau. Décidément, elle m’étonnera toujours. J’admire cette nana. Jamais aigrie par la vie, alors qu’on ne peut pas vraiment dire qu’elle ait été hyper bien servie au départ ! Elle gagne son argent et aide sa mère. Elle pourrait faire tellement d’autres choses que barmaid ! Ce n’est pas que je dénigre ce travail, bien au contraire. En fait, je trouve injuste qu’elle ait dû arrêter ses études pour aider financièrement sa famille. Elle avait commencé un cursus en communication et elle était assez douée en plus ! Évidemment, la matière où elle excellait était les relations publiques, c’était tout à fait son truc.

		– Tu n’as jamais pensé à reprendre tes études ? lui demandé-je quand elle revient à la table. Tu pourrais suivre des cours du soir et garder un travail de journée…

		Surprise par cette question soudaine, elle rit :

		– Tu m’imagines travailler dans une de ces tours en face ?!

		– Mais oui, pourquoi pas ? Tu en as les capacités, rétorqué-je, très sérieusement.

		Kate hésite un instant avant de me répondre :

		– Pour être payé une misère et classer des dossiers ?

		– Qui t’a parlé de classer des dossiers ? Tu pourrais bosser dans la communication ! lui dis-je, enthousiaste, comme si ma nouvelle liberté me donnait des ailes pour deux.

		– Je n’ai pas le temps pour les études… Les boulots uniquement de jour, ça ne gagne rien. Ici, je bosse la journée, voire la nuit. La nuit, tu es mieux payée, et puis surtout, c’est une manne à pourboires, ce bar !

		– Mais pourquoi gagner tout cet argent, si tu vis chez ta mère ? Tu l’aides déjà pas mal…

		– Justement, je veux prendre un appartement.

		Cette nouvelle, placée de manière anecdotique dans la conversation, me fait l’effet d’une bombe. L’idée m’enchante tant elle ouvre encore de nouvelles perspectives !

		– Tu vas prendre un appart’ ?! Mais c’est une super nouvelle, ça ! me réjouis-je pour elle, admirative et gagnée par l’euphorie de cette perspective.

		– Je n’en ai encore parlé à personne… Mais c’est pour ça que je bosse beaucoup, j’économise. J’en ai marre d’être chez ma mère, de ne pas avoir d’espace à moi. Je continuerai à l’aider, bien sûr, mais mes petits frères ont grandi, je n’ai plus besoin d’être toujours derrière eux, et puis ça libérera une chambre !

		Elle a relevé la tête et me regarde. Je sens son appréhension et, en même temps, sa grande détermination. Quand je disais que Kate avait toujours de l’avance sur moi ! Voilà qu’une nouvelle fois, elle ouvre la voie dans notre quête d’indépendance et d’émancipation.

		– Tu pourras venir dormir chez moi quand tu veux ! ajoute-t-elle. J’ai une piste sérieuse du côté d’un pote du boulot. L’appartement d’une ex qui quitte New York parce qu’elle a décroché le job de ses rêves à Los Angeles. De toute façon, avec mon dossier, il ne faut pas se mentir, je ne trouverai une location que par réseautage…
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